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HUITIEME  LETTRE 


D'UN  COMMERÇANT  A’  UN  CULTIVATEUR 

SUR  LES  MUNICIPALITÉS. 


» On  s'ajjemblc  , on  confpire  , on  répand  les  al  larme  s ; 
» Tout  Bourgeois  eft  foldat , tout  Paris  eji  en  armes  », 


Ous  êtes  étonné,  dîtes  vous,  mon  ami, 
de  voir  les  vers  de  la  Henriade  s’appliquer  fi 
parfaitement  aux  trilles  faits  dont  nous  fem- 
mes témoins , & dont  nous  deviendrons  bien- 
tôt vi£Hmec'.  Le  peuple  fe  reffemble  dans  tous 
les  temps  & dans  tous  les  lieux  ; ainfi  les 
mêmes  circonftances  doivent  ramener  les  mê- 
mes expreffions*  Il  faut  convenir  que  celles 
dont  Voltaire  fe  fervoit  pour  peindre  la  li- 
gue , paroiflent  bien  faibles  aujourd’hui  ; & 
les  couleurs  avec  lefquelles  il  a retracé  le 
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çrime  ifolé  de  Jacques  Clément  auraient  be- 
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foin  d’être  fortement  rembrunies  pour  pré- 
fenter  dans  leur  vrai  jour  les  monftres  na- 
tionaux inventant  les  atrocités  de  cinq  & fix 
Oâobre , & venant  les  exécuter  fous  les  yeux 
de  l’affemblée,  & fous  la  proteâion  des  gardes 
bourgeoifes.  Cet  horrible  tableau  9 fi  la  tou- 
che étoit  vigoureufe  y & furtout  fi  les  têtes 
étoient  reffemblantes  , auroit  le  fatal  avan- 
tage d’offrir  en  un  inftant  a 1 œil  y qui  pour- 
roit  en  foutenir  la  vûe , plus  de  crimes  qu’on 
iren  trouveroit  pendant  plufieurs  fiecles  dans 
l’hiftoire  de  plufieurs  peuples. 

Vous  conviendrez  au  moins  que  les  vers  que 
j’ai  mis  au  commencement  de  cette  lettie 
paroiffent  avoir  été  faits  depuis  le  mois  de 
Juillet  dernier  ; il  m’a  femblé  qu’ils  n’annon- 
çoient  que  trop  bien  toutes  les  horreurs  dont 
je  me  fuis  engagé  à vous  montrer  la  chaîne. 

Suivez  y je  vous  prie  y mes  réflexions  y vous 
verrez  les  conféquences  fe  préfenter  elles-, 
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memes. 

Depuis  des  fiécles  la  nobleffe  vivoit  dans 
une  union  & une  tranquillité  parfaites  au  milieu 
des  habitans  de  la  campagne.  La  plufpart  des 
gentils-hommes  y furtout  en  Franche- Comte  y 
en  Dauphiné  , &c  en  Bretagne  , paffoient  toute 
l’année  dans  leurs  terres  ; c’étoit  à la  rois  e 
bien  général  de  l’état , & le  bien  particulier 


des  payfans.  Sous  le  miniftère  de  Mr.  Turgct? 
de  prétendues  idées  de  liberté  avoient  été  ré- 
pandues , leurs  flxccès  s’étoient  bornés  h faire 
naître  un  affez  grand  nombre  de  procès  ; & 
Pharmonie  générale  n’avoit  point  été  trou- 
bl  ée.  Depuis  ce  temps  qu’a  fait  la  noblefie  ? 
au  premier  moment  où  elle  s’eft  raflemblée  , 
fon  premier  mot  a été  de  renoncer  à tous 
privilèges  pécuniaires.  Cependant  c’eft  à com- 
mencer de  cette  époque  qu’elle  a vû  fes  Pro- 
priétés dévaftées,  ôt  fa  fureté  perfonnelle  corn- 
promife.  Il  eft  évident , qu’il  faut  qu’il  y ait 
en  des  motifs  & des  inftigateurs  fecrets.  Un 
peuple  il  bon  , iî  doux:  y attaché  par  recon- 
noiflance  autant  que  par  habitude  à ceux  oui 
lui  procuraient  du  pain  & de  l’ouvrage  y ne 
forme  pas,  & furtout  n’exécute  pas  de  lui- 
même  l’horrible  projet  de  répondre  à des 
bienfaits  par  le  vol  , le  meurtre , & l’incen- 
die. Une  telle  conduite  n’eft  pas  dans  le  ca- 
ractère naturel  de  l’homme  , & encore  moins 
du  français  ; & les  moyens  même  dont  on 
s’eft  fervi  pour  exciter  le  peuple  à pilier  & 
à brûler  les  châteaux , prouvent  que  l’on  crai- 
gnoit  fes  refus  , puifqu’on  a pris  tant  de  oré- 
cautions  pour  P y déterminer. 

Ces  brigandages  & ces  aflàffinats  publics 
avoient  eu  lieu  cPabord  Pete  dernier  ^ ôc  ont 
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recommencé  il  y a deux  mois.  Rapprochez 
avec  moi  les  époques  , & les  faits. 

Vous  fçavez  que  ceux  qui  menoient  l’afTem- 
blée  avoient  décidé  qu’il  ne  falloir  plus  de  no- 
hleffe  ; cette  idée  nous  avoit  été  préfentée  ; 

& j’avoue  en  rougiffant , que  je  m’étois  laifîe 
féduire.  le  ferois  peut-être  encore  dans  Ter- 
reur, fi  je  n’en  avois  été  tiré  par  la  manière 
dont  on  a voulu  exécuter  ce  delTein.  Je  me 
fuis  mis  en  garde  contre  un  fyftême  qu’on 
foutenoit  à force  de  crimes  : la  défiance  ni  a 
conduit  à l’examen  , & l’examen  à la  vérité. 
Prefque  tous  les  commerçans  avec  qui  j’ai 
des  relations  , ont  commencé  par  avoir  , 
comme  moi  , cette  foi  aveugle  , pardonnable 
à l’amour  du  bien  : ils  ont  eu  enfuite  des 
doutes  , & ils  ont  fini  par  avoir  en  horreur 
ce  ou’ on  vouloir  leur  faire  adopter. 

Voilà  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de  l’afTem- 
bSée  fur  prefque  toutes  fes  opérations  , & ce 
qui  d’ici  a peu  de  temps  doit  déterminer  fa 
chiite.  Elle  a trouvé  moyen  de  prendre  le 
mafque  de  beaucoup  d’honnêtes-gens  qu’elle 
avoit  trompés  : ils  la  quittent  en  foule  : on 
la  verra  bientôt  à découvert  ; & ce  ne  fera 

pas  fon  avantage.  - „ 

Je  reviens  à fon  projet  contre  la  nobleiie. 

Pour  l’exécuter  , il  ‘falloir  d’abord  faire  pal- 
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1er  le  décret , qui  anéantirait  îa  majeure  par- 
tie des  droits  Seigneuriaux,  & fupprimeroit 
en  entier  tous  les  droits  honorifiques  ; il  fal- 
loir enfuite  déterminer  le  Roi  à fanéfcionner 


cette  iniquité.  Un  feul  moyen  pouvait  pro- 
duire ce  double  effet  ; c’étcit  la  terreur  ; & 
c’eft  celui  qu'on  a employé. 

Des  fcéîérats  fubalternes  ont  été  envoyés 


dans  plufieurs  Provinces  par  quelques-uns  de 
légiflateurs  , à qui  on  avoir  avec  raifon  décerné 
l’emploi  de  fixer  les  départements  du  crime. 

Jamais  le  vers 


„ Quand  un  Roi  veut  le  crime,  il  eft  trop  obéi.» 


ne  fe  trouva  plus  vrai  : bien  entendu  que  ce 
mot  de  Roi  ne  convient  plus  à Louis  XVI., 
mais  au  Souverain  ajfembie.  (a)  Les  agents 
de  ce  Souverain  jultifiérent  parfaitement  le 
choix  qu’il  avoit  fait  d’eux  : ils  parcoururent 
les  campagnes  montrant  partout  des  ordres 
fuppofés  de  Louis  XVI.,  qui  enjoignaient  aux 
habitans  de  piller,  & de  brûler  leurs.  Seigneurs  : 
il  falloir  que  l’on  eut  encore  une  grande  idée 
de  la  foumilfion  du  peuple , puifqu’on  a penfé 


queroit 
ce 

i<nir  de  fon  triomphe 
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que  PobéilTance  feule  pouvoir  le  conduire  \ 
l'inhumanité. 

Les  triftes  effets  qui  en  réfulterent  fe  fuccé- 
derent  avec  rapidité  : l’effroi  fe  répandit  partout. 
Et  alors  on  dit  au  Roi: fi  vous  voulef  confier- 
ver  votre  peuple  j il  fiant  abandonner  votre  No - 
blefific . Le  calcul  efi  de  2,3.  contre  1 . On  dit  à 
la  NoblefTe,  fi  vous  voulef  çonfierver  vos  per- 
fionnes  & vos  terres  9 il  faut  abandonner  vos 
droits . C’eft  ainfi  que  Cartouche  demandoit  la 
charité  fur  les  grands  chemins , & que  Mahomet 
faifoit  accepter  fes  loix.  Pendant  ce  temps  toute 
la  France  étoit  armée:  l’infurredion  fe  pré- 
choit  dans  la  chaire  de  vérité  : le  meurtre  étoit 
récompenfé:  la  terreur  fut  univerfelle:  le  Ro| 
n’ofa  refufer  ce  que  la  Nobleffe  avoit  ofé  con- 
fentir:  & la  nuit  du  4.  Août  donna  à la  pofté- 
rité  un  exemple  incroyable  des  abfurdités,  & 
des  horreurs  que  peuvent  produire  dans  une 
grande  Affemblée,  l’audace  ? la  foiblefTe>  l'inep- 
tie , l'oubli  des  ferments  , des  devoirs  & du 
bon  fens. 

Voilà  pour  la  première  époque  ; venons  à la 
fécondé. 

Le  premier  coup  étoit  porté:  mais  pour  qu’il 
produisît  tout  l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis y 
il  falloir  pourfuivre  jufque  dans  les  détails  cette 
multitude  de  droits  Seigneuriaux  , qui  faifoient 


quelquefois  le  feul  patrimoine  de  toute  une  fa- 
mille, & fur  U foi  defqéels  fe  contru&oient  les 
alliances  depuis  des  liecUs. 

Le  moyen  adopté  au  mois  de  Juillet  avoit 
trop  bien  réufii  pour  qu’on  l'abandonnat:  il  étoit 
devenu  même  encore  plus  certain  p or  i établit- 
fement  des  Municipalités.  L’Ece  dernier  la  loi 
n’avoit  pas  encore  détruit  le  pouvoir  executif  , 
&c  pour  le  réduire  à l’inaction  il  avoir  taîlu  ré- 
pandre dans  les  troupes  la  délertion  & la  dé- 
fobéi fiance.  Cela  donnoit  bien  des  facilités  ; 
mais  elles  étoient  locales  , ôc  pou  voient  n’étre 
pas  infaillibles.  Au  contraire  depuis  qu’on  avoir 
mis  le  pouvoir  exécutif  entre  ies  mains  des 
Officiers  Municipaux  $ & qu’eux  feuls  avoient  le 
droit  de  provoquer  ou  d’arrêter  les  forces  Mi- 
litaires, l’inaclion  de  celles-ci  devenoit  à-peu- 
près  certaine  & générale. 

Pour  reprendre  au  mois  de  Janvier  la  marche 
qu’on  avoir  fuivie  au  mois  de  Juillet , on  avoir 
donc  un  motif  de  plus  : une  plus  grande  affii- 
rance  du  fuccès. 

En  conféquence  les  mêmes  agents,  foudoyés 
par  les  mêmes  perfonnes  , partirent  avec  les 
mêmes  inflruéHons.  Il  elt  à-peu-près  avoue  que 
le  tout  venoit  de  l’Affembiée  Nationale.  Au 
moins  eft-il  fur  qu’en  Bretagne  des  lettres  in- 
cendiaires ont  été  répandues  par  un  Député 


avant  que  les  incendies  enflent  recommencé* 
Mais  depuis  que  le  Roi  étoit  devenu  étranger 
au  Royaume,  & prilbnnier  de  fa  capitale,  on 
ne  pouvoir  plus,  comme  auparavant,  présenter 
fon  nom  aux  payfrns  pour  leur  ordonner  le 
meurtre  & le  pillage.  Il  falloir  donc  que,  con- 
formément au  même  efjxrit,  cet  ordre  fût  donné 
au  nom  du  Succefîeur  du  Roi  vivant:  les  mêmes 
pancartes  ont  fervi:  on  a Amplement  fubftitué 
ou  ajouté  le  nom  d’Aflemblée  Nationale  à celui 
du  Roi;  & foit  par  méchanceté,  foit  par  refpeéf 
pour  fon  nouveau  Souverain  , l’habitant  de  la 
campagne  a furpafle  tout  ce  qui  avoit  été  fait 


jufqu’alors. 

Pendant  ce  temps,  le  Comité  a travaillé  à 
coup  fur;  & lorfque  pîufieurs  Provinces  n’ont 
plus  préfenté  que  des  ruines  fumantes,  la  loi 
a fini  ce  que  le  fer  & le  feu  avoit  commencé. 

Mais  ce  n’étoit  pas-là  tout  ce  qu’on  atten- 
doit'du  renouvellement  des  défordres.  Jufte- 


ment  allarmée  de  la  diminution  du  nombre 


de  fis  partifans,  l’aflemblée  vouloit  depuis  long- 
temps amener  le  Roi  à la  démarche  du  4. 
Février  ; des  lettres  anonymes  lui  ont  été  en- 
voyées ; on  lui  anponcoit  le  maflacre  entier 
de  fa  noblefle  : chaque  courrier  apportoit  la 
nouvelle  de  quelques  nouveaux  pillages  ou  in- 
cendies. D’après  ce  que  le  Roi  voyait  arriver, 


il  devoir  craindre  ce  qu’on  lui  prefageoit_  c « ^ 
alors  qu’on  lui  a donné  le  perfide  confed  de 
venir  fe  préfenter  debout  devant  fies  maîtres: 
dans  cette  attitude  , le  Roi  de  France  a de- 
mandé très-humblement  qu’on  voulue  bien  lui 
permettre  de  s’oppoier  a des  bugan  s qui  pi 
lent,  brûlent  , & dévaluent  les  propriétés.  1 
a confenti  à tout  pour  obtenir  cette  grâce , qui 

lui  a été  refufee.  - 

Se  refus,  fes  motifs , fes  confequeoces  , ie- 

ront  l’objet  de  ma  première  lettre.  J ai  voulu 

dans  celle-ci  vous  faire  voir  1 encnainement 

des  faits  : récapitulez  avec  moi  ; vous  ferez 

vous-mêmes  les  réflexions.  Vous  feavez  que 

i’aime  mieux  les  faire  naître,  que  les  faire  ..ire . 

I.orfque  l’on  veut  attaquer  les  droits  Sei- 
gneuriaux, tant  utiles  qu’honorifiques  , qu  eu- 
es qui  précédé  cette  motion?  le  pillage , & 
l’incendie.  Lorfque  l’on  veut  porter  le  dernier 
coup  h ces  mêmes  droits  , qu’eft-ce  qui  foutient 
le  travail  du  Comité?  toujours  le  pu  agence 
l’incendie.  Lorfque  l’on  veut  forcer  le  Km  à 
reconnoître  les  premières  opérations  de  1 a- 
femblée , qu’employe-t-on  ? le  même  moyen. 
Lorfque  l’on  veut  entraîner  le  Roi  a la  dé- 
marché humiliante  de  venir  lui-même  approu- 
ver une  conftitution  qui  effraye  juiqu  a «sau- 
teurs, à quoi  a-t-on  recours?  encore  au  meme 
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moyen.  Ce  moyen  toujours  répété  a toujours 
réuffi.  Il  a donc  été  bien  calculé.  Par  qui  ? is 
fecit  fcelus  cui  prodeft.  Et  fi  celui  ad  pro  left 
a pu  1 empêcher,  s’il  en  a été  follicité , toujours 
fans  fuccès,  s’il  s’eft  oppofé  à la  punition,.... 
c eit  ce  que^  je  vous  ferai  voir  dans  l’examen 
des  deux  décrets  rendus  à ce  fujet  ; jamais  le 
crime  heureux  & impudent  n’a  infulté  avec  plus 
d audace  au  malheur  & à l’humanité.  Et  ce 
crime  a mis  la  main  fur  le  Trône  , & eft  affis 
fur  le  Tribunal  de  la  loi  : 


» Dieux  vengeurs!  s'il  en  cft  puifquV/,  vivent  encore. 
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, P;S-D™s  ™ Sixième  Lettre , en  parlant 
de  dix-jept  Officiers  Municipaux  choifis  parmi 
ceux  qui  étoient  décrétés  ou  emprifonnés,  je 
vous  ai  induit  en  erreur  : j’y  étois  moi-même. 

, n7  ,en  a <lue  trois  dans  ce  cas;  les  autres 
n y etoient  pas  encore:  cette  faute  involontaire 
peut  Je  corriger  aifément  par  V Errata  fuivant 
Sixième  Lettre,  page  deux,  20™-  ligne,  après 
ces  mots,  décrétés  ou  emprifonnés , ajoutez, 
OU  dignes  de  F être. 


